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JÉROME POINTU, ' 

CO MÉ D IE 

EN UN ACTE ET EN PROSE, 

RêpRÉ s E N T É S pour la première fois, à Paris, fur 
le Théâtre des Variétés Amusantes, 
le ij Juin 1781 , & devant Leurs Majejlés , le 
x 1 Septembre fuivant. 

NOUVELLE ÉDITION, 



Conforme à la Repréfentation. 




A PARIS, 

Chez CAILLE AU, Imprimeur -Libraire, 
rue Galande N°. 64. 

- j ■ ■ " 

M. DCC. LXXXVII. 
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PERSONNAGES. ACTEURS. 



JÉROME POINTU, Procureur. M.Volange. 

LÉ ANDRE, Maître-Clerc de M. 

► 

Pointu. M. Beaulieu. 

B L A 1 S E , Clerc de Normandie. M. Baroteau. 

JEANNETTE, Cuifinière de 
M. Pointu. M 0 * Biffon. 



La Scène efl à Paris , dans la Maifon de M. Pointu. 



Le Théâtre reprc'fcnte le Cabinet de M. Pointu ; on y 
voit d’un côté un Bureau fur lequel ily a plu fie ur s 
papiers ; & de l’autre une petite Table fur laquelle 
eft un trictrac. 



JÉRÔME POIMTU, 

. C O M É D 1 E- 
SCENE PREMIERE. 



JEANNETTE, LÉANDRE. 



( Au lever de lu toile , Jeannette finit de balayer le 
Cabinet de M. Pointu. Lèandre entre furtivement 
fur la pointe du pied ). 



LÉANDRE, à demi-voix. 
J E A N NETTE? 

Jeannette. 

Ah ! c’eft vouad 

LÉANDRE. 
Monfieur Pointu efi-il levé? 

Jeannette. 

Il eft: meme forti. 

LÉANDRE. 

M’a-t-il demande ? 

, A 3 
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JÉROME POINTÜ, 

Jeannette. 

Cinq ou llx fois. 

L Ê A N D R E. 

Tant pis. 

* Jeannette. 

Il eft d'une colère de ne vous avoir pas trouvi 
dans l’Étude.... 

L É A N D R E. 

Il fait donc que j’ai découché ? 

Jeannette. 

Certainement. 

L É A N D R E. 

C’eft fiffaute , aufli. 

Jeannette. 

Comment donc ? 

L É A N D R E. 

Je fuis rentré à minuit, & la porte étoit fermée 
à la groffe clef. , 

Jeannette. 

Il falloit frapper. 

L É A N D R E. 

J’avais peur de le réveiller. Où diable aufli t’a- 
vifes-tu de la fermer ? 

Jeannette. 

C’eft par inadvertance. Je vous croyais rentré. 

L É A N D R E. 

Étourdie. 

Jeannette. 

V ous allez être grondé comme il faut. v 

L É A N D R E , lui montrant unegrojje bourfe pleine 
d‘or. 

Je m’en moque. Vois-tu ? 




s 



COMEDIE. 

Jeannette. 

Comment ! c’ell de l’or tout cela? 

Léandkk. 

Et ce n’eil pas tout encore. 

Jeannette. 

Eh ! où l’avez-vous donc pris ? 

L É A N D R E. 

Je l'ai bien gagné. 

Jeannette. 

Que vous êtes heureux ! 

L É A N D R E. 

Voyant que je ne pouvais pas rentrer, j’ai bien 
vite retourné rejoindre une troupe de bons enfans 
avec lefquels j’avais foupé , & nous avons paffé le 
relie de la nuit à rire,àboire, & à jouer. 

J EANNETTE, 

Et vous avez gagné tout cet or 2 

L Ê A N D R E. 

Et le double , qui me fera payé avant midi. 

Jeannette, 

A qui donc 2 

L É A N D R E. 

A un jeune Hollandais. Imagine-toi , Jeannette, 
qu’il avairencore fes poches pleines de rouleaux. Si 
j’euffe été hardi, je lui aurais gagné une tonne da- 
mais il faut fe modérer dans la fortune. 

Jeannette. 

Un pareil bonheur n’arriverait pas à une pauvre 
fille comme moi. 

A % s 
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JÉROME POINTU, 

LÉ ANDRE. 

Parbleu , Jeannette, fi tu veux je te mets de 
moitié. 

Jeannette. 

Vous badinez ? 

L t A N D R K. 

Non : tout de bon. Tu n’asqu’à êtreunpeu moins 
farouche, & permettre.... (1/ Je mec en devoir de 
rembrajfer ). 

Jeannette, le repoujfant. 

FinilTez donc. 

LÉANDRE, prejfant. 

Oh ! quand tu devrais te fâcher, je t’embrafîerai 
inalgré toi. 

Jeannette, fe défendant. 

Finifisz donc, Monfieur; mais c’ed abominable. 



LÉ ANDRE, 1‘ tmbvjfant. 
Oh ! parbleu , tu as beau faire. 




SCENE II. 

i • • • • 

JEANNETTE , LÉANDRE , M. POINTU. 



M. Pointu, 

jFl H bieri ! Monfieur , eh bien ï 
LÉANDRE. 
C’eft Monfieur Pointu. 

M. Pointu, 
Que faites-vous-ü ? 



TJÎgiti; 
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COMÉDIE. 

L É A N D R K. 

Rien , Monfiear , je badinais. 

J E A N N E X T E , à M. PoïiltU. 
C’était malgré moi. 

M. Pointu. 
Retire-toi , Jeannette , retire-toi. 



SCENE III. 

M. POINTU, LÉANDRE. 

M. Pointu. 

N ’ avez-vous pas de honte, Monfieur, de vous 
comporter comme vous faites? 

LÉANDRE. 

Qu’efi-ce que je fais donc , Monfieur ? 

M. Pointu. 

Ce que vous faites ? J’aime bien encore cette 
queflion l Ce que vous faites ?... D’où venez-vous ? 
LÉANDRE. 

D’où je viens ? 

M. Pointu. 

Oui , Monfieur ! d’où venez-vous à l’heure qu’il 
eft? Où avez- vous pafie la nuit? 

LÉANDRE. 

Chez un de mes amis. 

M. P o'i N T U. 

Chez un de vos amis? 

A 4 
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$ JÉROME POINTU, 

L É A N D B E. 

Oui , Monfieur. Quand je fuis rentre , j’ai trouvé 
la porte fermée à la groffe clef. Je n’ai pas voulu 
frapper, de peur de voU'» réveiller , & j’ai retourné 
paffer la nuit dans la maifon où j’avais foupé. 

M. Pointu. 

Eh bien ! Monfieur , vous pouvez y aller paffer 
auflî la journée. 

Léandre. 

Que voulez-vous dire ? 

M. Pointu. 

Que je vous prie de faire emporter, dès aujour- 
d'hui , vos effets de chez moi. 

Léandre. 

Mais , Monfieur .... 

M. Pointu. 

Mais , Monfieur , c’tfl comme ça. Je vous parla 
clair , je crois. 

Léandre. 

i 

Mais, on donne des railons.- 

M. Pointu. 

Des raifons ! Ah ! vous voulez des raifons ! Eh 
bien ! je vais vous en donner. La première , c’ell 
que telle eft ma volonté. Entendez-vous? Vous ne 
relierez peut-être pas ici malgré moi. La fécondé, 
c’ift que vous êtes un libertin. 

L É A N D a E. 

Un libertin ! 

M. Pointu. 

Oui , Monfieur , un libertin ; paîtri de défaut». 
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COMÉDIE. 

L É A N D R H. 

Eh! quels défauts avez- vous, je vous prie à 
me reprocher ? 





M. Pointu. 


Tous. 






L É A N D R E. 


Tous ? 




Le vin , 


M. Pointu. 


le jeu & les femmes. 



L B A N D R E. 



Le vin ! M'avez - vous jamais vu faire aucun 
excès? 

M. Pointu. 

Un Clerc ne doit boire que de l’eau , entendez- 
vous , Moniieur; que de l’eau. 

Léandr;. 

Comment ! vous voulez que lorfque je fuis chez 
des amis, en partie de plaifir, je refufe un verre 
de Champagne qu’on m’offrira? A-t-on jamais fait 
un crime à quelqu’un d’une petite pointe de gaieté ? 
M. Pointu. 

Une petite pointe de gaieté! Et c’eftfans doute 
au(h par gaieté qu’on vous voit toujours des cartes 
en main? 

L É A N D R E. 

Il faut bien être utile dans la fociété. Où eftle 
mal, je vous prie, de faire une partie honnête? 
Comment regarde -t-on un homme qui ne joue 
pas ? Comme un être qui n’eft bon à rien. 

M. Pointu. 

Eft-ce aufli par honnêteté, que tous les matins 
Moniteur envoie des petits vers & de gros bouquets 
à toutes les Belles du quartier ? 
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JÉROME POINTU, 

L É A K D R E. 

Efl-il défendu d’être galant ? 

M. Pointu. 

Galant ! Il s’agit bien de cela. Eh ! morbleu , 
Monfieur, faites - moi ce bonnes requêtes, & non 
pas des chanfons. 

L É A N D R E. 

Avez-vous à vous plaindre de mon travail ? De- 
puis dix ans que je fuis dans votre Etude , ne l’ai je 
pas fai: ce quelle elt? Pouvez-vous me reprocher 
mon incapacité ? 

M. Pointu. 

Non. Je fuis jufte , vous avez du talent; vous 
ne tournez pas mal une requête ; vous groffoyez 
fort bien. Vous entendez la chicane à merveille': 
enfin vous êtes un garçon parfait; mais vous allez, 
s'il vous plaît , avon la bonté de forcir de chez moi. 

L É A N D K E. 

Comment! Moniieur, après m’avoir promis 
votre Charge. 

M. Pointu. 

Rayez cela de vos papiers. Je ne veux pas pour 
fuccelleur un freluquet , qui , par décence, fe per- 
met une petite pointe de gaieté; par honnêteté 
joue tous les jeux ; & , par galanterie , donne des - 
baifers aux jolies Cuilimeies malgré elles. 

L É a N D R b. 

N’avez-vous pas vu que c’étoit unfimple badinage? 

M. P O I N T U. 

Un fimple badinage! Eh! de quel droit badinez- 
vous avec ma fervante? N’eft-il pas affreux de 
vouloir féduire cette enfant fi fage, qui eil l’in- 
nocence même ? Ne devriez- vous pas rougir ? 



II 



COMÉDIE. 

LÉ A N D R E. 

Mais , Monfieur Pointu , vous avez été jeune 
comme un autre. 

M. Pointu. 

Oui , Monfieur. Eh bien ? 

L É A N D R E. 

Eh bien? quand vous voyiez une femme char- 

xnsntCiM 

M. Pointu. 

Quand je voyois une femme charmante, je me 
difois : demain , ces joues fe rideront; bientôt ces 
beaux yeux t’éteindront . ces lys & ces rofes fe 
flétriront , & certainement cette tète fi belle ne 
faifoit pas tourner la mienne. 

L É A N D K E. » 

Et jamais vous n’avez joué? 

M. Pointu. 

Jamais, Monfieur, jamais. Eh quel peut donc 
être le plaifir d’un joueur ? Son ame a t-elle un 
moment de calme ou de jouiflance ? S'il gagne , fon 
gain eft toujours au-delfous du défir; s’il perd, la 
rage & le défefpoir s’emparent de fon cœur; ce 
n’eft plus contre un ami qu’il joue , c’eft contre > 
un homme dont il voudroit dévorer la fortune, &. 
qui brûle d’avoir la fienne. 

LÉ A N D R E. 

Mais du moins vous aviez des amis, une fociété? 

La table a fes plaifir*. 

M. Pointu. 

• • < 

Dites donc fes poifons... Suis-je tenté par la 
bonne chère , par des vins délicieux , par la féduc- 
tion de la fociété , je me repréfente les fuites de 
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JÉROME POINTU, 

tels excès; une tête pefante, un eflomac embarrafTé, 
la perte de la raifon 8c du tems; je ne mange alors 
que pour le befoin ; auffi ma fanté tfl toujours 
égale ,jmes idées toujours purts 8c lumineufes... 
Mais, mais tout cela efl fi facile , Monfieur, qu’il 
n’y a pas même de mérite à le pratiquer. 

L É A N D R E. 

Eh bien! Monfieur Pointu, il efl un moyen de 
me ranger tout de fuite. 

M. Pointu. 

Eh! quel efl il, s'il vous plaît, ce moyen? 

L É A N D R E. 

Vous connoiflez mes parens? 

M. P O I N T U. 

Ce font d’honr.ctes gens , de braves gens , que 
je refpecle , 8c que j’aime de tout mon cœur, 8c 
qui méritoient un autre fils. 

L É A N D R E. 

Vous favez quelle efl ma fortune ? 

M. Pointu. 

La fortqne la plus conlidérable fe fond bien vît© 
fi l’on ne travaille pa3 tous les jours à l’augmentet 
un peu. 

L É A N D R E. 

La vôtre efl faite. 

M. Pointu. 

C’efl le fruit de longues années de peines St de 
travaux. 

L É A N D R E. 

Eh bien ! il efl tems de vous repofer. Made— 
moifelle Pointu compte déjà dix-huit ans, elle efl 
charmante; retirez- la du Couvent, donnez-moi 
fa rpain & votre Charge , c’efl le vrai moyen de 
m’amender fur le champ. 








COMÉDIE. t; 

M. Pointu. 

Voilà donc votre dire? 

L É A N D R E. 

Ne le trouvez vous pas raifonnable? 

M. Point u. 

Non , Monfieur. 

LÉ A N D R E. 

Eh ! la raifon ? 

M. P O i N T L*. 

D’abord , c’eft que je ne fuis pas encore d’àge à 
me retirer , & que fi le Ciel me conferve la fanté, 
j’efpére bien mourir Procureur. Enfuite, c’eft que 
Mademoifelle Pointu eft encore une morveufe, & 
qu’on ne doit marier les filles qu’à un âge mûr, à 
trente ans au plutôt; enfin , c’cfi que je ne veux 
pas pour genre un freluqueî. 

L É A N D R E. 

Un freluquet ! 

M. Pointu- 

Oui, Monfieur ; efi-ce là la mife d’un Maître- 
Clerc de Procureur ? Une coëffure en hériffon , un - 
habit galonné , une épée; il ne vous manqueroic 
qu’une plume dans votre chapeau. Une épée! Eh 
morbleu, unebonneécritoirc, Monfieur, une bonne 
écritoire. Prenez moi un habit noir complet , une 
perruque quarrée. Voilà ce qui rend un homme 
refpeftable, & non pas votre brette montée fur la 
quarte, & de quarante-deux pouces de longueur. 

L É A N D R E. 

Si j’ ’étois en charge & marié ... 

M. Pointu. 

Monfieur, je vous ai déclaré mes intentions, 
voulez- vous bien me faire le plaifir de vous retirer 
furie champ ? 
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14 JÉROME POINTU, 

LÉ ANDRE. 

C'eft donc votre dernier mot, Monfieur. 

M. Point u. 

Oui , Monfieur , c’eft mon dernier mot , & j* 
vous prie de vous y conformer. 

L É A N D R E. 

Cela fuffit. Nous verrons, nous verrons. 

M. Pointu. 

Comment ! Monfieur , nous verrons. 

L É A N D R E. 

Oui, nous verrons. ( Il fort. ) 

SCENE IV. 

' M. P O I NT U, feul. 

MA Fille... ma Charge... à un pareil étourdi !.. 
Que les temps font changés i Que les mœurs font 
corrompues ! Eft-ce ainfi qu’un Maître-Clerc eût 
ofé fe mettre de mon tems!... Cetoit alors que 
la Baroche droit une véritable pépinière de dignes 
Procureurs! Les jeunes foutiens de la Pratique ne 
couroient pas les Tripôis , les Salles d’armes. Ren- 
fermés toute la femaine dans leurs Etudes , ils ac- 
quéraient des connoiflances & des talens , & fe 
permettoient à peine quelque promenade inno- 
cente les Dimanches Sc les Fêtes. Aujourd’hui , 
ces Meffieurs font les Petits-Maîtres, les Beaux- 
Lfprits, parlent nouvelles, littérature, prennent le 
dé dans les Cafés, & jugent définitivement & fans 
appel aux Parterres de nos Speftacles. Je ne veux 
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COMÉDIE. 15 

plus chez moi de pareils freluquets. Maître Ronge- 
fer, mon Confrère , qui, depuis cinquante ans, 
exerce avec honneur au Bailliage de Falaife , m’a 
promis de m’envoyer un fujet unique , déjà célèbre 
dans tout le haut &. bas-Maine. Voilà le digne Suc- 
ceffeur auquel je remettrai ma robe & ma plume, 
& non pas à cet Etourdi , qui boit , qui joue 5 c qui 
embralîe ma Cuilinière malgré elle. 

! - 1 - = 1 ■ 11 ", '= 3 

SCENE V. 

♦ 

M. POINTU, JEANNETTE. 
Jeannette. 

JVJo nsi EUR? 

M. Pointu. 

Ah! c’ell toi, mon enfant. Que veux-tu î 
Jeannette. 

i Je viens vous demander , Moniteur , fi vous 
voulez avoir la bonté de compter ma dépenfe. 

M. Pointu. 

Très-volontiers , Jeannette , très-volontiers. Où 
eft ton livre i 

J EA NNE.TTE. 

Le voilà , Monlieur. 

M. Pointu. 

Donne, mon enfant, donne; il y a huit jour» 
que nous n’avons compté. 

Jeannette 
O ui , Monlieur. 



\ 
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M. Pointu. 

Je t’ai donné douze francs ? 

Jeannette. 

Ils font écrits. 

M. Pointu. 

Combien te refte-t-il? 

Jeannette. 

Trois fols 8c demi. 

M. Pointu. 

Que cela ? 

.Jeannette. 
Certainement. . 

M. Pointu. 

Donne. 

J.E AN N E TT E. 

Les voilà. " / 

M. Po I N T U. 

Comme Pargent va vite ! 

Jeannette. 

Tout ell fi cher. 

M. Pointu. 

Mais marchandes-tu bien, mon enfant? 

J F A N k N E T T E. 

Je vous en réponds. 

M. Pointu. 



Ces Marchandes font fi fripponnes ! 

J E’A N N E T T E. 

Oh ! que je m’en défie. 

M. Pointu. 

Vois-tu, mon enfant.il ne faut pas avoir peur 
de méfoffrir, parce qu’elles n’ont jamais honte de 
furfaire. 

Jeannette* 
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COMÉDIE, ï? 

Jeannette. 

Oui, Monfieur. 

M. Pointu. 

Il faut toujours offrir moins que plus. 

Jeannette. 

C’eft bien auffr ce que je fais. 

M. Pointu. 

Quand on te demande trente fols de ce que ta 
■marchandes, combien en offres- tu? 

Jeannette. 

Vingt. 

M. Pointu. 

Ceft trop , ma fille , c’efl trop. Je ne m’e'tonne 
pas fi ton mémoire monte fi haut. Il ne faut jamais 
'donner qu’un cinquième. 

Jeannette. 

Oui. Mais c’efl qu’elies me dilent des fottifes» 

M. P O I N T U. 

II ne faut pas les écouter. 

Jeannette. 

Et fi elles me battent ? 

M. Point u. 

Tu prendras fur le champ des te'moins , & je te 
ferais adjuger de bons dommages. Voyons un peu 
li ton compte efl jufle. 

Jeannette. 

J’en fuis bien sûre. 

M. Pointu. 

Comment cela? , 

Jeannette. 

C’efl que Monfieur Léandre a eu la complaifanc® 
de me l’additionner. 

B 
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» i 

M. Pointu. 

Monfieur Léandre ! 

Jeannette. 

Oui , Monfieur. 

M. Pointu. 

Mai» il t'embraflait quand je fuis entré! 

Jeannette. 

C’était bien malgré moi. 

M. Pointu. 

Bien certainement , Jeannette? 

Jeannette. 

Bien certainement. * 

M. Pointu. 

Tu n’y prenais aucun plaifir ? 

Jeannette. 

Voyez le beau plaifir! il me tord les bras, & 
m’écorche tout le vifage. 

M. Pointu. 

Je ne te fais pas de mal , moi ? 

Jeannette. 

Oh ! non. 

M. P o r n t u. . 

/ ' 

Je fuis bien content de toi , Jeannette. Ne frappe- 
t-on pas ? 

Jeannette. 

Oui , Monfieur. 

M. Point u. 

Va voir qui c’eft. 







COMÉDIE. 



SCENE VI. 

M. POINTU, feul. 

E l L R eft tout- à-fait gentille , cette petite Jean- 
nette ! d’une douceur , d’une innocence , d’une (im- 
plicite... Cet étourdi de Léandre l’aurait pervertie... 
Quel dommage, qu’elle n’ait pas un peu de fortune.." 
Eh bien ! qui eft-ce. Jeannette ? 




SCENE V'i I. 

M. POINTU, JEANNETTE. 



'Jeannette. 

M O N S I EUR, c’eft un jeune homme qui arrive 
deFalaife,en Normandie, <k qui a , dit-il , une 
lettre à vous remettre. 

M. Pointu. 



De quelle part ? 

Jeannette. 

Je ne lui ai pas demandé. 

M. Pointu. 

Fais-le entrer. 

Jeannette. 

Entrez, Monfieur. : , . ' 

M. P O I N T U. . 

Laifle-nous. ( ‘ - 

( Je ut: ne tu , en fortanl Remporte fon l ivre.) 

U 2 - 
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SCENE VII I." 

M. POINTU, B LAIS E. 

M. Pointu. 

Qü'ï A-T-IL pour votre fervice , mon ami? 
BL AISE. 

Monfieur eft Monfieur Jérôme Pointu? 

M. Pointu. 

Oui , mon ami. 

B L A I S E. 

Procureur en la Cour ? 

M. Pointu. 

Oui. 

Biaise. 

C’eft que j’ai , fauf votre refpeft , une Lettre i 
vous remettre en main-propre. 

M. Pointu. 

De quelle part? 

B l A i s E. 

De la part de Monfieur Ronge-fer, Procureur» 
'Greffier au Bailliage de Falaife. 

M. Pointu. 

.Voyons. 

B L A I S E. 

Tenez, Monfieur. 

M. POINTU prendla Lettre & lit l’adrejfe. 

A Monfieur , Monfieur Jérôme Pointu, Procureur 
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COMÉDIE.' 

en la Cour , demeurant à Paris , rue Courteau-vilain . 
— C’eftbien moi. Voyonsce qu’il m’écrit: Monficur 
(t cher Confrère. — C’eft un bien brave homme , un 
bien honnête homme , que Moniteur Ronge-fer ! 
Comment fe porte-t-il ? 

B L A I S E. 

A merveille 1 il a fa goutte , fon afthme & deux 
xhumatifrne8 qui l’incommodent un peu de teins en 
tems. 

M. POINTU. 

Le pauvre homme ! On n’en voit plus de cette 
trempe. — Mon fleur & cher Confrère , connaijfant 
votre fcrupuleufc & exacte probité. — lime connaît 
bien — Connaijfant votre fcrupuleufe & exacte probi-. 
té , & cherchant à remplir , autant qu'il m'ejipojflble* 
vos intentions; — Je l’ai toujours connu bien obli- 
geant. — je vous envoyé — Il m’envoye.... Qu’eft- 
ce qu’il m’envoye , mon ami, heim ? Un pâté ^ 
peut-être 1: . 

Biaise.. 

Oh ! que non , Monfieur. 

M. Pointu. 

Cen’eftpasunpâié. Des chapons, apparemment? 

B LA 13 b. 

Mais ce n’eft pas cela* 

M. Pointu, 

C’eft donc un dindon. 

BlAISK.; ' 

Je ne le crois pas. * 

M. Pointu. 

Qu’ejl - ce qu’il m’envoye donc ?' Voyons. 

'B i 



-’N- 



Digitized by Google 




22 



JÉROME POINTU. 

— Cherchant à remplir , autant qu'il tri e fl pojjible , 
vos intentions , je vous envoyé , — J’aurais allez ai- 
mé un pâté ou des chapons. — je vous envoyé le 
jeune homme qui vdtis remettra cette Lettre. — Ah ! 
c'ell vous qu’il m’onvoye ? 

. B L A I S B. 

Oui , Monficur. 

M. Pointu. 

Je vous envoyé le jeune homme qui vous remettra 
cette Lettre , pour remplir votre place de Maitre-Clcrc. 

— C’ell apparemment vous dont il m’a Couvent 
parlé dans fes Lettres. 11 fait beaucoup de cas de 
vous. — Je crois que vous en fere ^ tris-fatisfait. Je 
vous en réponds. — Vous avez-lll une bonne caution. 

— 1 Ife nomme filai fe ; il ejl de cette Ville. — Vou» 
voua appeliez Elaife ? 

B L A I S E. 

Oui, Monfieur. 

M. Point u. 

Et vous êtes de Falaife ? 

B L A I s E. 

Oui , Monficur. 

ÀI. Pointu.' 

J’eh fui ; fort n : fe. — Il a tout plein de bonnes 
qualités: — HlFn'tivemnnt , vous avez la phylîo- 
iiomie heureufe , ingénue. — Il a tout plein de 

bonnes qualités ; cefl un cheval — Comment ! 

mon ami , un cheval ! Mais ce n’eft point du tout 
et l i uu’i! finit dans notre état. 11 faut être doux , 
fo q le , inlùiuant.... Vous êtes un cheval? . . . 

B L A I S F. 

Oh! Monfieur , je puis bien vous affirmer le 
çontraïu. Si j'ai un defaut, c'ell d'être trop doux. 
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COMÉDIE. 

M. Point u. 

Mais, Monfieur Ronge-fer me lVcrif ceperftbrr. 
Voyez. — C'efl un cheval peur le travail. — Ah ! 
j’entends , j’entends.... C’en à-dire , que jamais le 
travail ne vous lafle. ' 

Biaise. 

Oui , Monfieur. 

M. Pointu. 

Que vous le faites toujours avec ardeur î 
B L A I S E. 

Jugement, 

M. Pointu. 

C’efl fort bien , mon ami , c’efl fort bien. — C‘ejl 
un cheval pour le travail. Il a perdu le boire & le man- 
ger \ — Mais c’efl un vrai cadeau que me fait- 1 * 
Monfieur Ronge-fer! Un Çlerc qui ne boit , ni ne 
mange ! Il n’y en a pas deux comme vous à Paris. 
— Il a perdu le boire & le manger , tant il a l'aniuur 
de V étude. Il ejl en état de faire la barbe — Ah ! ah ! 
vous favez faire la barbe ? . 4 

B L A I S F. 

Oh ! pour cela , Monfieur s’amufe , c’efl un badi- 
ne 

M. P O I N T U. 

Mais ça n’efl pas défagréable du tout. Au contrai- 
re, ça m’épargnera mon Perruquier. 

B L A I S E. 

Ah ! Monfieur. .. 

M. P O I N T U. 

Pourquoi donc Monfieur Ronge-fer m ecrit-il 
que vous êtes en état de faire la barbe ? Vous la 
lui faifiez , apparemment î 

B 4 
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JÉROME POINTU,. 

B L A I S E. 

Jamais, Monfieur. 

M. Pointu. 

Mais , j’y vois clair , peut-être. — - Il efien état fit- 
fiiire la barbe aux plus vieux Praticiens. — • Ç’eft-àr 
dire, de leur en remontrer. 

B L A I S E. 

Eh ! oui , c'en cela. 

M. Point u. 

C’eft qu’il a un ftyle haché. — Je fouhaite que vaut 
en foye% auffi content que moi. — Je l’efpère bien. 
__ C'eji un vrai fact ifice que je vous fais. — — lia raifon. 

J. j'uis avec une parfaite confédération , Monfieur 

& cher Confrère , — Un brave & digne homme!- 
— votre très -humble & très - obéi fiant ferviteur * 
Ron'GE-FRR ocureur-Greffier au Bailliage de Fa - 

laije. — Ceft fort bon , mon ami. Dès que Monfieur 
Rongo-fer me répond de votre capacité , je vous 
reçois avec plailir; venez dès aujourd’hui prendre 
pofleflîon de votre place. Je vais vous faire balayer; 
le petit grenier. v . 

B L AI S B. 

En ce cas , je vais chercher mon paquet* 

' M. Pointu. 

Vous ne l’avez point fait apporter? 

B L A I S E. 

, Nenni, il eft encore au coche. 

M. Pointu. 

Allez ,, mon enfant ; allez , & ne tardez pa*i 
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SCENE IX. 

< 

M. POINTU, feul: 

V 

▼ O I L A ce qui s appelle un. joli garçon!- qui 
a des moeurs , & qui s’occupe de (on état. Je 
reconnois bien là les fages principes de M'>n(ieur 
Ronge-fier. Je puis à prêtent mourir tranquille, 
je laiile un digne fuccefieur. Voyons maintenant 
un peu le compte de Jeannette. . . . Où donc eft 
fon Livre? Jeannette, Jeannette? 



SCENE X. 

M. POINTU, JEANNETTE. 

Jbannhtte. 

«^0 N S I B U K. 

M. Pointu. 

EU -ce que tu as remporté ton Livre , mon 
enfant ? 

Jeanne tti. 

Oui, Moniteur. 

M. Pointu. 

Mais nous n’avions pas achevé de compter. 
Jeannette. 

Le voilà. 
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M. Pointu. 

Elle eft charmante !... Voyons un peu : 

Six & neuf font quinze, 
quinze & trois font dix. huit, 

& fix font vingt-quatre, 
vingt-quatre & iïx font trente. 

Pofe fix , & retiens deux. 

Deux & cinq font fept. 

& fept valent quatorze, 
quatorze & quatre font dix-huit» 

& deux font vingt , 

& lix, valent vingt-fix. 

Pofe lix , & retiens deux. ' 

Deux, 
trois , 
quatre 

& cinq : , 

La moitié de cinq ell deux & demie ; pofe un, 
& retiens deux. 

Deux & trois font cinq, 

& quatre font neuf, 

& deux font onze. 

Onze livres, feize fols, fix deniers. 
Jeannette. 

Et les trois fols fix dénié rs cjue |C vous si remis»#* 
M. Pointu. 

Font julle douze francs. Le compte eft jufte. 
Tiens, mon enfant , voilà douze autres francs pour 
cette femaine ; ménages-les bien. 

Jeannette. 

Je ménage tant que je peux. 
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COMEDIE. 

« t M. Pointu. 

Tu as raifon, mon enfant, tu as raifon. Après 
la fagefierien ne fied mieux à une fille que l’éco- 
nomie. 

J EAN NETTE. 

Je fuis bien fage aufli. 

M. Point u. 

Sois-la longrems, Jeannette,' conferve ton in- 
nocence & ta /implicite. Rien n eft plus aifé à 
perdre; méfie-toi fur tout des jeunes gens. 

Jea NNETTE, 

[ Oh! je ne les aime pas. 

( M. P O I N T ü. 

Tout de bon? 

J EANN ETTï. 

Tout de bon. Ils ne fongent jamais qu’à faire 
enrager les pauvres filles. 

M. Pointu. 

Tu m’enchantes... Il faut que je te fafie un 
petit cadeau. (7/ tire d'un des tiroirs de fon Bureau 
un petit anneau enveloppé de plujieurs petits papiers 
qu'il déployé. ) 

Jeannette. 

Vous êtes bien bon. 

M. Pointu. 

Tu me promets d’être toujours bien fage ? 

Jeannette. 

Oui , Monfieur. 

M. Pointu. 

De ne jamais badiner avec mes Clercs ? 

Jeannette. 

Jamais. 
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*9 JÉROME POINTU, 

M. Pointu. 

Encore moins avec les domeftiques du quartier 

Jeannette. 

Fi donc ! 

M. Pointu. 

Donne-moi ta main , Jeannette; donne* 

Jeannette. 

La voilà. 

M. Po i N tu.. 

La jolie petite menotte! 

Jeannette. 

Ce n’eft pas celui-là ;... vous me chatouillez*. 

M. Pointu. 

Conferve bien cet anneau pour l’amour de moi* . 

Jeannette. 

11 eft d’argent. 

M. Point Ui 

Et d’or. C’eft l'alliance que portoit ma pauvre 
défunte. C’étoit une bien brave femme qui m’ai- 
moit ; le Ciel en me l’ôtânt m’a ravi le bonheur.. 
Pour toi, Jeannette, fois toujours fage, douce, 
économe . . . On ne fait pas ce qui peut arriver. 
Ma fille éloignée du monde depuis l’âge de fix 
ans, annonce beaucoup de vocation pour le Cou- 
vent. En bon père , je ne gênerai jamais fes incli- 
nations; mais d’un autre côté je fais ce que je 
dois à la fociéré, je me fens encore propre à faire 
un bon mari, fie fi je trouvois une femme jeune, 
douce , honnête comme ma Jeannette. . . 

Jeannette. 

Allons donc , Monfieur , vous vous moquez d« 
moi. 




COMÉ DI E. 39 

M. Point u. 

^Non , Jeannette , non. Je t'aime , je t'adore. 
J K A N N E T TS. 

Votre Servante ! * . 1 

M. POINTU, voulant V embraser. 

Tu es ma Reine, ma Divinité. 

Jeannette. 

Mais finiflez donc. 

M. Pointu. 

: Laifle-moi , Jeannette, laiffe-mo: t'embraffer. 
Jeannette. 

Oh! que non... Comme vos yeux brillent! 

M. Pointu. 

(Tell d’amour , Jeannette. 

Jeannette.' 

Vous me faites peur. 

M. Pointu. 

Où vas-tu donc ? 

J SAN N E T T E, 

Je m’enfuis. 

M. Pointu. 

Relie, Jeannette, relie; je t’en conjure, i, \ 
genoux. 

Jeannette. 

Relevez- vous donc, j’entends du bruit* 

&& 
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tijyjiyv, iw »? • ■ : * *' ■ » j i ■jjji n i 

SCENE XL. 

M. POINTU, JEANNETTE, LÉANDRE. 

Le an dre entre brusquement , & furprend M. Pointu 
aux pieds de Jeannette. Il ejl coflumé en Marin 
Anglais. Plus fon deguifement fera chargé, plus 
il donnera à cette Scène un air de vérité. -Il 
feroit même ejfentiel que 1‘ A cleur chargé de ce 
rôle put changer fa voix , t & prendre la pro- 
nonciation Angloife. 

LÉANDRE. 

F ERME, papa ; ne vous dérangez pas. 

M. Pointu. 

C’efl que .... 

LÉANDRE. 

La petite eft ma foi charmante. , 

Jeann ettE. 

C’eft mon Maître , Monfieur. 

LÉANDRE. 

X’eft votre fervante. Eh bien ! rien de plus 
naturel ! 

M. Pointu. 

• Oh ! Monfieur. . . 

L É A N D R H. 

Parbleu! l’on ne doit pas rougir d’embrafier les 

\ 
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filles quand elles font gentilles , & fi vous per- \ 

mettez. . . . 

M. POINTU, à Jeannette, 

Retire-toi. 

LÉA NDR E,à part. 

Je ne fuis pas reconnu, bon! 



SCENE XII. 

M. POINTU, LÈANDRE. 

. M. Pointu. 

P UIS JB favoir ce qui me procure Thonneui 
de votre vifite? 

LÉ ANDRE. 

Volontiers, Vous êtes Monfieur Pointu? 

M. Pointu. 

A vous fervir. : 

L É A N D R E. 

• Procureur ? 

M. Pointu. 

En la Cour, depuis quarante-cinq ans. 

L É A N D R E. 

Honnête homme ? 

M. Pointu. 

. Ça ne fe demande pas. i 

L É A N D R E. 

Eh bien! Monfieur, j’ai befoin de vous. 
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JEROME POINTU, 

M. Pointu. 

Je fuis tout à votre fcrvice, Moniteur / de quoi 
s*3g:r-*l? 

LÉAKDR E , jettant une bourfe fur le Bureau, 
de M. Pointu. 

Tenez, Moniteur, voilà toujours une centaine 
de louis d'avance pour les frais que vous aurez à 
faire; ne les ménagez pas. 

M. Point u. 

Rapportez*vous-en à moi. 

L E A N D R E. 

Si ceux - là ne fufRfent pas, j’ert ai cinq cent, 
j’cn ai mille à facrifier. 

M. PoINTU, prefentant un Jtége à Léandre. 

Donnez-vous la pçine de vous aiïeoir, Moniteur. 

LÉANDRE, en s’ajfeyant. 

Volontiers . . . . 

M. Pointu. 

Quel plaîfir d’être Procureur, fi tous les Plai— ' 
deurs vous reiïembloient, Moniteur! Mais il femble 
qu’on leur arrache Pâme, quand on leur demande 
une dixaine de piftoles. 

LÉ ANDRE. 

Je ne fuis pas de même , ëc la feule grâce que 
j’exige de vous, e’eft de ne point ménager ma 
bourfe. 

M. Pointu. 

N'ayez aucune inquiétude. Votre affaire eftap» 
paremment très-importante ? 

Léandre. 

De la dernière importance. 

M. Pointu 
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C O M E D I E. jj 

M. Pointu. 

Il s’agit de votre fortune ? 

L É A N D R E. 

De bien plus , Monfieur. 

M. Pointu. 

De la vie ? 

L É A N D R E. 

$ 

Ce ne ferait rien. 

M. Pointu. 

De quoi donc ? , 

L É A N D R E. 

De l’honneur. 

M. Pointu. 

J’entends : un moment de faiblefTe, de diftrac* 
'tion .... cela arrive tous les jours aux plus honnêtes 
gens. Mais quand on s’y prend comme vous , tout 
s’arrange. Voyons, expliquez-moi le fait. 

L É A N D R E. 

Un inftant, Monfieur; il fait fort chaud , je fuis 
fort altéré , & jamais je ne parle, ni ne traite d’affai- 
re , que le verre à la main. 

M. Pointu. 

Qu’à ça ne tienne.... ( II appelle. ) Jeannette Z 
L É A N D R E. 

Vous avez du bon 1 

M. Pointu. 

Vous m’en direz des nouvelles. ( Il appelle .} 
Jeannette ? 

* C 
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SCENE XIII. 

M. POINTU, LÉANDRE, JEANNETTE. 

Jeannette. 

C^U E voulez-vous, Monfieur ? 

M. Pointu. 

Defcends à la cave , mon enfant, & monte-nous 
uns bouteille de vin vieux. 

Jea nnette. 

Du petit caveau ? 

M. Pointu. 

Juftement. 

LÉANDRE. 

Comment ! eft-ce que vous me laiflerez boire 
feul? 

M. Pointu, 

Non, afiurément. 

LÉANDRE. 

Mais à moi feul je bois tous les matins mes deux 
bouteilles, & c'eft les jours que je fuis au régime , 
encore. 

M. Pointu. 

J'entends. Jeannette, monte-nous en quatre. 

LÉANDRE. 

Voilà ce qui s’appelle parler. 

M. Pointu. 

Mangez-vous quelque chofc 1 
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L É A N D R E. 

Jamais. Une croûte de pain , fi vous voulez...,. 

M. Pointu. 

^C’eftfans façon. 

LÉANDRE. 

Je n’en fais jamais. 

M. Pointu, à Jeannette. 

Vas , mon enfant , & dépêche-toi. 

■ f-L- L- ■ 1 1 ■ ! ■! ■ .' " »■"« 

SCENE XIV. 

M. POINTU, LÉANDRE. 

L É A N D R E. 

E l L E eft , ma foi , gentille , votre petite Servante! 
M. Pointu. 

Pa3 mal. 

LÉANDRE. 

Vous êtes amateur, papa ! 

M. Pointu. 

Que voulez-vous ? Je fuis vieux ; mais j’aime 
encore la jeuneffe; fa vue fait toujours plaifir. 
LÉANDRE. 

Vous avez parbleu raifon. C’eft dommage qu’elle 
ait l’air un peu farouche ! 

M. Pointu, 

Ça s’apprivoife aflez vite. 

LÉANDRE» 

C 2 
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M. Pointu. 

J’y mets bon ordre. 

L É A N D R E. 

Revenons à notre affaire. 

M. Pointu. 

Volontiers. 

L É A N D R E. 

Je fuis Anglois. Je m’appelle Georges Tribord. 
Depuis Page de dix ans, je fuis au fervice des 
trois Royaumes. J’ai fait deux fois le tour du 
monde & fept fois le voyage des grandes Indes. 
Je montais une frégate de trente-fix canons, & je 
revenais en Angleterre , lorfque le vingt fix 'Octo- 
bre dernier, à la hauteur d’Oueflant, nous figna- 
lâmes un Batiment Français de vingt -fix canons 
feulement. 11 était fous le vent. Il lit force voiles 
fur nous , & fut en l’inffant à la portée du canon. 
Auffi-tôt le feu commença : il fut vigoureux de 
part & d’autre , & vivement fervi. Toutes nos 
mâtufes furent brifées , & ne pouvant plus manœu- 
vrer, nous n’eûmes d’autre parti à prendre que de 
tenter l’abordage ; mais dans ce moment, quelques 
grenades lancées fur mon Batiment y mirent le feu. 
Voyant qu’il allait fauter, je fis lancer la Chaloupe, 
S: ordonnai à tout ce qui reliait de mon éqyipage 
d’y defcendre. De leur côté les Français, voyant 
notre danger, ceflerent fur le champ leur feu , & 
nous portèrent tous les fecours pofflbles. Cepen- 
dant feul j'étais relié fur le gaillard : je voulois 
périr avec mon Batiment; un jeune Officier Fran- 
çais qui étoit venu dans la chaloupe à notre fe- 
cours, voit ma réfol ution , jette fes armes à la 
mer , ofe fauter fur mon bord, s’avance vers moi 




COMEDIE. 57T 

nn mouchoir blanc à la main, me conjure de me 
fauver, & dans le moment où j’y penfais le moins* 
me faifiiTant h brafFe-corps , le précipité avec moi 
dans la mer , à l’inftant même où mon Vaiffeau- 
faute& difparait pour toujours. Je dois vendre cette 
juftice à vos Guerriers; ce font des lions dans le 
combat. Sont ils vainqueurs? Ce font des hommes. 
Toute haine , tout relfentiment cefle , & l'on ne 
retrouve plus en eux que des amis fenlibles & 
généreux.. 

M. Point u.. 

Moniteur le Capitaine, il eft bien doux d’en- 
tendre un Anglais faire .notre éloge! 

L É A N D R E. 

Nous ne vous aimons pas; mais vous nous- 
forcez quelquefois à l’eftime , Sc fouvent à la 
'econnoiffance. 



SCENE XV. 



M. POINTU , LÉANDRE, JEANNETTE. 



( Jeannette apporte une petite table couverte d’une fer - 
vie: te , fur laquelle il y a une ajjiette , un morceau, 
de pain , & deux gobelets d’argent. Liandre Je leve, 
aide Jeannette à porter la table. Jeu muet de M. 
Pointu qui paroit s’y opposer .) 

JEANNETTE , oprès avoir mis un panier de quatre 
bouteilles de vin à côté de la table . 



M O N S I E U R 
demandé. 



voili tout ce que vous m’avez. 



C 3 



JÉROM E POINTU* 



M. Pointu. 

C*eft bon. Jeannette... Je n’y fuis, pour per^ 
fonne, entends- tu? 

Léandre. 

Bien penfé. 

J EANNETTE. 

Vous n’avez befoin de rien? 

M. Pointu. 

Non mon enfant ; tu peux nous laifler.. 

[Léandre 

Ah ! parbleu , cette belle enfant-là nous verferai 
le premier verre. 

M. Pointu. 

Tope. 

Léandre. 

A votre fanté , la belle. 

IJeannbtte. 

C’eft bien de l’honneur , Monfieur. 

M. Pointu. 

A ta fanté, Jeannette. 

Jean nette. 

Bien obligé... ( Tandis que M. Pointu boit x 
Leandre baife furtivement la. main de Jeannette 
Vous n’avez plus befoin de moi? 

M. P O I N T U. 

Non . mon enfant. 

. ' 
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SCENE X V I <S’ derniere. 

M. POINTU,. LÉANDRE. 

Lé a n d r e.. 

CT HARMANTEÎ en vérité , charmante ! 

M. Pointu. 

Gomment trouvez-vous ce vin-là? 

LÉANDRE. 

Ma foi, la verfeufe m’a fait oublier la liqueur:: 
goCitons-le.. 

M. Pointu. 

Eh bien ? 

LÉANDRE. 

Excellent ! divin ! En aver-vous besucoup ? 

M. Pointu. 

Il tire vers fa fin ; mais j’efpère que nous en 
suiderons encore quelques bouteilles. 

LÉANDRE.. 

Très-volontier3 . .. Lorfque ce jeune Officier 
Français me fâuva la vie en nie précipitant dans 
la mer, j’avois heureufement fur moi mon porte- 
feuille allez bien garni. Ayant appris que mon 
libérateur étoit un limple Officier de fortune , je 
voulus au moins partager avec lui ce qu’il avoir 
fauve. Jamais je ne pus parvenir â lui faire accepter 
une feule guir.ée. Enfin après quatre jours de 
marche, nous entrâmes heureufement dans le Port 
de BrelL Depuis ce moment , je me fuis emparé 

C + 
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de lui. Nous fommes venus enfemble à Paris.. 
Nous logeons dans le même Hôtel. Ma table eii 
la feule chofe que j’aie pu lui faire accepter. Nous, 
ne nous quittons pas un inftant. C’elt le plus hon- 
nête homme que je connoifte , St c’eft contre lui-, 
que je veux plaider. 

M. Pointu. 

Comment donc cela? 

L É A N D R E. 

La mer eft mon clément. Quand je fuis fur- 
terre , je me trouve défœuvré. L’oiliveté, dit-on,, 
eft mère de tous vices , & j'ai trois défauts crueis* 
M. Pointu. 

Qui font? 

L É A N D R E. 

Le vin , le jeu & les femmes. 

M. P O I N T U. 

Et vous appeliez cela des défauts, Capitaine? 

L É A N D R E. 

Mais oui. 

M. Pointu. 

Mais vous badinez. C’eft ce qui caraôférife en 
Fiance un homme bien né , un homme de qualité* 

L É A N D R E. 

En vérité? 

M. Point u. 

C’eft en honneur. Eh que peut-on donc aimer 
de mieux ? Ailez , Capitaine, la vraie fagefte eft 
d’être heureux. Eli! l’eft on fans un peu de vin 4 
un peu de jeu , un peu d’amour i 

L É A N D R E. 

Vous avez là une morale charmante l 
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M. Pointu. 

C’eft la vraie Philofophie , Capitaine. 

L É- A N D R E. 

Eli! la mettez-vous en pratique 2 

M. Pointu. 

Quelquefois , quelquefois. 

' L È A N D R E. 

Avouez cependant , Moniteur Pointu, que les 
Femmes font bien dangéreufes , & que la beautd 
n’eft qu’une fleur paffagere. 

M. Pointu. 

C’eft juflement à caufe de cela qu’il faut Ce 
hâter de la cueillir. Eh ! qu’y a-t-il de plus doux 
au monde que l’amour? C’eft lui qui fait le bon- 
heur de lajeunefie ; c’eft lui qui fait naître encore 
quelques fleurs fous les glaces meme de lavieillefle. 
L É A N D R K. 

Je veux bien convenir que l’amour a quelque 
chofe de féduifant; mais le vin , la table ?... 

M. P o I N T u. 

Levin, Capitaine! la table !... Eft-il de plaiflrs 
plus vrais! Il n’eft point d’âge pour les goûter. 
Lorlque l’hiver des ans nous glace , & ne permet 
plus à nos cœurs de battre à l'approche d’un objet 
charmant, où nous confolons-nous ? A la table. 
Qui nous rechauffe encore? C’tfft le vin. Levin 
eftle plus doux préfentfaità l’humanité. L’homme 
n’eft véritablement heureux qu’à table. 11 n’eft. 
çharmant que lorfqu’il a une petite pointe de vin. 
L É A N D R E, 

Buvons donc un coup. 
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M. Pointu. 



Tope. 

LÉ ANDRE. 

Mais le jeu? . .. 

M. Pointu. 

Quand il n’eft pas poufle à l’excès , qu’il n’èff 
pas une paflion , une fureur. ... Le jeu n’eft qu’un 
amufement que prennent tous les gens honnêtes.. 

L É A N D R E. 

Eh bien ! j’ai ces trois paif.ons-là, & je voulais., 
prendre fur moi de les vaincre. 

M. Pointu. 

Gatdez-vous-en bien , Capitaine , gardcz-vous- 
en bien. Aimons, buvons , ( 11 chantonne . ) & 
faifons joujou, (Tous deux enfemble chantonnent.') 
& faifons joujou. 

L É A N D R E. 

Je me fuis écarté de mon affaire , j’y reviens. 
Je vous difais donc que je demeurais avec ce jeune 
Officier Français. 

M. Pointu. 

Et que c’était contre lui que vous vouliez plaider.. 

L É A N D R E. 



Juftement. Il a les mêmes goûts que moi. 

M. Pointu. 

Je le crois bien , puifqu’il eft Militaire & Fran- 
çais. 

L É A N D R E. 



Toute la matinée , nous faifons notre cour aux 
Belles; l’après-midi, nous buvons; & le foir, 
nous jouons. 




. 43 



COMÉDIE. 

M. Point u._ 

C'efl fort bien fait. 

L É A N DR E. 

Hier au foir , fatigués des plaifirs de la journée* 
je lui ai propofé une partie de Triomphe; il a 
accepté. Je ne fuis pas ordinairement heureux; je 
puis même dire que fur vingt fois que je joue * 
je perds au moins dix-huit. 

M. Pointu. 

Effe&ivement, ce n’eft pas être heureux. 

L É A N D R E. 

C’eft égal. Je joue pour jouer , & non pas 
pour gagner. Eh bien! Monfieur, hier j’ai joué 
d’un bonheur fi continu , que j’ai gagné jufqu’à 
vingt-cinq louis d’or à mon Officier. 

M. Pointu. 

Et il ne veut pas vous les payer? 

L É A N D R E. 

Si-fait ; nous jouions argent fur la table. 

M. Pointu. 

Eh bien ? 

L É A N D R E. 

Eh bien! En nous levant de table . nous avons 
trouvé une carte par terre; j’ai prétendu qu’en 
conféquence le jeu étant faux , il n’avait pas lé- 
gitimement perdu. & qu’il devait reprendre fon 
argent. Il a foutenu que la partie était bonne , & 
n’a jamais voulu le reprendre. Nous nous fommes 
échauffés ; j’ai jetté l’argent par les fenêtres , & 
lui les cartes. ( Ici M. Pointu prend avec vivacité ‘ 
la bourfe de cent louis que Léandre avoit jette' fur 
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• 

fort Bureau , & la ferre dans fa poche.) Vis-à-vis 
de tour autre , je me ferais battu ; mais je lui dois 
la vie , je ne peux l’attaquer qu’en jullice, & j’y 
mangerai, s’il le faut, dix mille guinées. 

M. Pointu.. 

C’eft là votre procès ? 

Léandre. 

Oui , Monfieur; eft-ce que vous trouvez ma-, 
Caufe mauvaife : 

M. Point u.. 

Excellente! Capitaine, excellente. 
Léandre. 

Nous le forcerons à prendre l’argent.. 

M. Pointu. 

Je le prendrais plutôt. 

Léandre. 

Vous ne me flattez pas ? 

M Point u. 

Que ce verte de vin foit le dernier que je boive. 

Léandre. 

N’épargnez rien, je vous prie. 

M. Pointu. 

Aviez-vous des témoins? 

Léandre. 

Non. 

M. Pointu. 

N’importe \ Je vous en trouverai. 

Léandre. 

Vous m’en trouverez !... 
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COMÉDIE. 

M. Pointu. 

Oui, Capitaine; quand je devrais les faire venir 
de la Baffe-Normandie. 

Le ANDRE. 

Faites, Moniteur Pointu, faites. Vous entende* 
bien l’état de ma Caufe ? 

M. Pointu. 

A merveille ! 

L É A N D R E. 

Jouez-vous quelquefois. 

M. Pointu, 

Quelquefois. 

L É A N D R E. 

Mais , rarement ? 

M. Pointu. 

Pardonnez-moi ; toutes les fois que l’occafica 
s’en préfente. 

L É A N D R E. 

Le jeu difiipe. 

M. Pointu. 

Il délafle , il rafraîchit. 11 eft meme r.éceffâira 
aux gens de Cabinet. 

LÉ ANDRE. 

Quand on a beaucoup travaillé. 

M. Pointu. 

Ou parlé long-tems d’affaire , comme dans ce 
moment-ci , par exemple. 

Léandre. \ 

Oh ? dans ce moment-ci , je craindrais d’abufer 
de votre complaifance. 

M. Pointu. 

Mais point du tout. Je fuis tout à vos ordres,- 
& pour peu que cela vous fafl’e piaifir. . . . 
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L É A N D R E. 

Vous êtes trop honnête. 

M. Pointu. 

C’eft fans façon. 

L É A N D R H. 

C’eft que jecrains réellement de vous gênet. 

M. Pointu. 

Moi, point du tout. 

L É A N D R E. 

Et puis vous aimez peut-être à jouer petit jeu? 

M. Pointu. 

Non , le petit jeu ennuye. 

L É a N D R E. 

Eft maufrade. J’aime mieux perdre mille louis 
en deux minutes, que d’en gagner cent en une heure. 
M, Pointu. 

Je fuis de votre avis. Tout ou rien. - 
M. Pointu. 

v Eh bien! ferons-nous une petite partie ? 

L É A N D R E. . 

Très- volontiers. 

L É A N D R E. 

Nous pouvons attendre lediner, 

M. Pointu. 

Fort aifement. Vous me ferez, j’efpère , l’hon- 
neur d’accepter le mien. 

LÉ ANDRE. 

Avec grand plaifir. 

M. Pointu. 

Vous êtes un brave homme. A quel jeu voulez- 
vous jouer ? 
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C O M É D I B. 

L Ê A N DR E. 

I 

Je les joue tous. Choififlez. 

M. Pointu. 

Au Piquet. 

L É A N DRE. 

C’ell bien trille. 

M. Pointu. 

TJn Trièlrac? 

LÈANDRE, courant au Triclrac. 

Tope, un Triftrac. Jultement en voici un. 

N M. Pointu. 

Laiflez donc, Moniteur le Capitaine; laiflet 
donc. Je vais appeller.... Jeannette. 

L É A N D R E. 

N’appeliez perfonne. Le voilà tout dreffé. Com- 
bien jouerons nous la partie? 

M. Pointu. 

Tout ce que vous voudrez. 

L É A N D R E. 

C’ell bien long un Triflrac! 

M. Pointu. 

Oui, c’ell bien long. 

L É A N D R E. 

Un petit palTe-dix ell bien vif & bien plu* 
égal. 

M. Pointu. 

Vous avez, ma foi, raifon. 

LÉ A N D R E. 

Tenez , je joue cent louis contre les frais du 
Procès. 

M. Pointu. 

Volontiers. A vous le dé , mon Capitaine. 
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L É A N D R F. 

Non; c J eft moi qui propofe. 

M. P o i N r u. 

Je fuis chez moi. 

LÉ ANDRE. 

Je ne jouerai plutôt pas. 

M. Pointu. 

C’eft donc pour vous obéir. Va les ccnt louis. 
{Il tire de fa poche labourfe que lui avoit donné 
Leandre, &• la jette dans le Trictrac. ) 

L É A N D R E préfentant le Cornet à M. Pointu. 
A vous, Monfieur Pointu. 

M. Point u. 

Capitaine , je fuis au jeu. 

LÉ ANDRE tirant de fa poche un rouleau de loüis. 

Je vous entends... C’eft un oubli involontaire... 
Voilà mes cent louis. 

M. Pointu, jouant. 

Onze, mon Capitaine. 

L É A N D R E. 

Emportez. 

M. P O 1 N T U. 



Voulez-vous votte revanche? 

L É A N D R. E* 

Volontiers. 

M. Pointu, 



Rien de fait. 

L É A N D R E. 



Recommencez. Je double mon jeu, fi vous 
permettez. 

M., Pointu. 

Tout ce que vous voudrez. Rafde de quatre. 

LÉANDRB 



i 
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COMÉDIE. 

L É A N D R E. 

C*eft à vous. Combien paflez-vous de coups ? 

M. Pointu. 

Je ne compte , ni ceux que je bois ni ceux que 
je pafle. 

Léand'rb. 

C’eft répondre en brave. 

M. Pointu. 

Je vous gagne trois cent lcuis. Les voulez-vous 
d'un coup ? 

L É A N D R E» 

Très- volontiers. 

M. Pointu. 

Quinze. 

LÉANDR£,yè levant. 

C’eft trois cent louis que je vous dois. Attendez. 

M. Pointu- 

Où allez-vous donc ? 

L É A N D R E. 

Jufque chez moi chercher quelques rouleaux. 

M. Pointu. 

Fi donc? fi donc! Eft-ce qu’entre honnêtes gOn* 
la parole ne vaut pas l’argent ? 

L É a N D R e. 

A la bonne heure. (A part. ) Je m’en reflou- 
viendrai. ( Haut. ) Vous ne quittez pas les dez ? 
M. Pointu. 

Je veux paflier dix-fept fois de fuite. 

L É A N D R K. 

Je n’ai donc qu’à me tenir ferme. 

M. Pointu. 

Combien? 

L É A N D R E. 

Cinq cens. Les tenez-vous ? 

C 
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M. Pointu. . 

Mille fi vous voulez. 

L É A N D R E. 

Eh bien! va les mille. 

M. P o IN T U. 

Tope.... dix. 

L é A N D R E. 

Voilà un coup manqué. 

M. POINTU. 

Voilà vos quatre cent louis. Je vous en dois fi t 
à mon tour , & c ’eft à vous le dez. 

L É A N D R E. 

J’ai la mainmalheureufe. Combien jouez-vous? 
M. Pointu. 

Je prends ma revanche. Les mille. 

L É A N D R E. 

Va les mille. Combien ai- je? 

M. Poinio. 

Onze. 

L É A N D R E. 

Comment! j’ai donc paffé ? 

M. Pointu. 

Oui. Ça fait .... 

L É A N D R E. 

Mille & fix cent. 

M. Pointu. 

Seize cent! 

L É A N D R E. 

Ça peut faire ça; 

JVl. Pointu. 

C’eft beaucoup. Moniteur le Capitaine; 

L É A N D R E. 

Voulez- vous ce fier le jeu ? 



Digiïïïwl-by-lüaogre 




COMEDIE. 



(r 



M. Pointu. 

Encore un coup , au moins. ' 
LÉANDRE. 

Dix fi vous voulez. 

M. P O I N T U. 

Seize cent !... 

Léandre. 

Je vous les joue d J un coup. 

M. P o I N t U, 

Tope. 

„ ^ Léandre. 

Raffle de fix. 

. M. P o i N t u. 

C'eft jouer heureusement. 

_ ( Léandre. 

e n ai paflié que deux foi»,& vousavezpafle troi$, 
. M. Pointu. 

ioü°"& pTJi ! ie ,ous dois 4 p,éfau ‘ ,oi! mill « 

r , a Léandre. 

c elt une mifere. 

M. POINTÛ, 

Pour vous, peut-être , Monlïeur le Capitaine; 
mais pour moi qui n’ai d’autre fortune que m* 
Charge de Procureur... 

. L B A N DR e’. 

bien ! je vous la joue votre Charge, contre 
ce que vous me devez. 

M. Pointu. 

Et vous garderez le dez ? 

Léandre. 

Tant que vous voudrez. 

M. P o I N T U. 

\jjetrez donc } Monfieur le Capitaine. 

D a 
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L É A N D R E. 

La Charge ? 

M. Pointu. 

Allons, la Charge. 

L É A N D R H. 

Rien de fait. 

M. P O I N T U. 

Que je vous ferve. 

L É A N D R K. 

Oh ? voilà mon bonheur rompu. 

M. Pointu. 

Je le fouhaite. 

L É A N d R E. 

Quinze.— ( Léandrt fe levant. ) Ma foi» me voilk 
Procureur. 

M. Pointu, 

Moniteur le Capitaine.... 

L É A N D R E. 

Eh bien ? 

M. Pointu. 

ES-ce que vous quittez le jeu ? 

L É A N D R E. 

Quand on le pouffe trop loin, ce n’eft plus ui\ 
délaffement; il devient une étude, un travail. 
Et puis je me fens aujourd'hui dans ma veine de 
bonheur. Vous n’êtes pas riche , je ferais fâché 
de vous ruiner. 

M. Pointu. 

Je le fuis bien, de par tous les diables. 

L É A N D R E. 

Demain, fi vous voulez , je vous donnerai votre 
levanche. En attendant, voulez-vous bien me faire 
un petit mot d'écrit. 
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c 0 médie, jj 

M. Pointu. 

Mais , Monfieur? 

L É A N D R E. 

On ne fait ni qui meure ni qui vit. 

M. Pointu. 

Mais que ferez vous d’une Charge de Procureur? 

LÉANUKÜ. 

C’eft le moyen de me venger un peu des Fran- 
çais , & foit dit entre nous , Monfieur Pointu , ce 
n’eft point changer d’état : un Procureur vaut un 
Corfaire & demi. 

M. Pointu. 

Vous voulez donc me ruiner ? 

L É A N DR E. 

Non. Tenez, je yais vous faire une propofition 
qui vous plaira peut être. Vous avez une fille au 
Couvent, & qui, dir-on , eft charmante? 

M. Point u. 

Oui, Monfieur. 

L É A N D R E. 

Donnez-la moi en mariage avec votre Charge, 
& je vous tiens quitte de tout. 

M. Pointu. 

Vous riez. 

V L É A N D R E. 

Non. Je parle très-férieufement. 

M. Pointu. 

Mais comment voulez-vous qu’un Capitaine de 
Vaiffeau Anglois devienne Procureur ? 

L É A N D R E. 

L’Amour fait tous les jours de plus grandes 
jnétamorphofes , vScfi Vftua çq voulez une preuve, 
fegardez-mo^ 



t 
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M. Point u. 

Comment l c’eft... 

L É A N DRE. 

Votre Maître-Clerc. 

M. Pointu. 

Ah ! le coquin ! 

L £ A N D R E. 

Nous n’avons , je crois , rien à nous reprocher» 
Je vous ai furpris aux genoux de Jeannette; vous 
avez une bonne petite pointe de vin* & le jeu 
vient de vous mettre à ma difcrétion. 

V . » 

M. Pointu. 

Tu es un malin fourbe! 

L É A N D R E. 

Eh bien? 

M. Pointu. 

Eh bien ? Eft ce que je puis rien te refufer? 

L É A N D R E. 

Je fuis donc votre gendre? 

M. POINTU, embraffant Lèandre. 

Et mon Succefleur. - Mais plus de vin, plu# 
de jeu , plus de baiier à Jeannette. 

LÉ A N DRE. 

Je vous le promets. -- Mais vous voyez , Mon- 
iteur Pointu , que le plus raifonnable s’oublie 
quelquefois. Le projet d’être fage eft aifé, l'exé- 
cution en eft difficile. Et pour bien prêcher, il 
faut prêcher d’exemple. ~ ■ t 

F I Ni. 
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TRAGÉDIES et COMÉDIES 

Qui fi trouvent che\ Cailleau , Imprimeur- 
Libraire , rue Galande , N 0 . 6 4. 



■A-bdolonimi.ou lcRoibergcr. 
A bon Chat, bon Rat. 

A bon Vin point d’enfeigne» 
Abfcncc du Maître. (!’) 

Ainli va le Monde. 

Alexis & Rofette . 

Amant de retour ( 1’) 

Amour Quêteur. (T) 

Amour Suide. (T ) 

Amours de Montmartre» ( les) 
Anglais à Paris ( 1’ ) 

Anglaife ( 1’) d'guifée. 

Arlequin muet 
Arlequin Roi dans la I-nne. 

Aveux imprévus, (les) 

Avocat Chanfonnier. ( 1’ ) 

B. 

Ballon, (le) 

Barogo. 

Bataille d’Antio'he. ('a) 

Battus payent l’amende, (les) 
Bienfaifans. ( les ) 

Bienfait anonime. le) 

Bienfait récompcnfé. (le) 

Blaifc le Hargneux. 

Bon Seigneur (le) 

Bon Valet. ( le ) 

Bonnes gens (les) 

Boniface Pointu. 

Bons Amis, (les) 

Brebis (la ) entre deux Loups. 

C. 

fcibinct de Figures, (le ) 
Cacophonie. ( la ) 

Café des Halles, (le) 

Ca n’en efl pas. 

Caprices (les) de Proferpinc. 
Carmagnole & Gui’.lot Gorju. 
Chacun (on Métier. 

Cent Ecus. (les) 

Confultations. ( les ) 

Corbeille enchantée. ( la) 
Colporteur fuppofé. (le) 
Chriltophc le Rond. 

Churchill amoureux» 



' D. 

Danger des liaifons. ( le) 
Déguîfcmens Amoureux , ( les 
Déguilcmens, 'es) 

Déicrtcot, Drame. 

Devin par hafard. (le) 

Deux ( les ) font la paire. 

Deux Fourbes. ( les ) 

Deux Sylphes. ( les) 

Dinde du Mans.J la) 

Diogène Fabulillc. 

Double Allégrelle. (la) 

Dragon (le) de Thionvillc. 

Du : de Foix (le ) , Tragédie. 
Duel (le) 

Dupes de l’Amour, (les) 

E. 

École des Coquettes. (1’) 

Écolier devenu Maître, (i’) 
ÉcolTaife. (!’) 

Ecouteur aux Portes. ( 1’ ) 
Emménagement de la Folie. (1’) 
Enrôlement fuppolé. ( 1’) 

Éfopc à ia Foire. 

Efpiéglcric amoureufe. (T) 
Étrennes de l’Amour, de l’ Amitié 
& de la Mature, (les) 

Eullache Pointu, 

F. 

Fan (an & Colas. 

Fanny- 

FauxTaüfman. (le) 

FaulFcs Confultations. (les ) 
FauiFes Infidélités. (les) 

Faux Ami , Drame. ( le ) 

Fédéric Se Cl i tic. 

Femme comme il y en a peu. (Ii) 
Femmes & le Secret, (les) 

Fête des Halles, (la) 

Fin contre Fin. 

Fête de Campagne. ( la) 

Folies 4 la mode. ( le») 

Fou raifonnaMe. (le) 

Frères. ( les deux ) 

Frères Ennemis (les). TcagéJio 
Ftercs. (les deux petits) 
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Gilles ravi fleur. 

H. 

Hcloïfc (P) Anglaife. 

Hymen IP', ou 1«? Dieu jaune. 
Homme (P) comme il y en a peu. 
Homme \ P) noir. 

Homme ( P ) 8c U Femme comme 
il n’y en a poinr. 

Jacquot iZ Coins Duelliftes. 
Jacquot parvenu. 

Janot Jiez 4c Dég rai fleur. 
Jeannette, ou 1rs Battus ne payent 
pas toujours l’amendé. 

Jean qui plcurc&: Jean qui tir.- 
Jérôme Pointu. 

Jeune Indienne. ( la) 

J. 

Jî étoit tems. 

Inconnue perfécutéc. ( P) 

L. 

Laurettc. 

Ungcrc (la )ou la Bégueule. 
liUlLuctUfOU les feptn’cn toutqu’un. 

Mai. (le) 

Mal-entendu, (le 
Maunequins (les) 

Manteau écarlate. ( le ) 

Mariage de Barogo. (le ) 

Mariage de Janot. ( le ) 

Mariage de Me! pom ( ne. ( le ) 
Margot ia Bouquetière. 

Mari ( !c) à ieux femmes. 
Marfeiile fauvec. Tragédie.^ 
Martincs. (les deux) 

Matinée ( ia ) du Comédien. 
Médecin(Ic) malgré tout le monde. 
Méfiant, (le ) 

Mélicc 8c Lindor. 

Menfongc exculablc. ( le) 

Mcprîle ( la ) innocente. 

Mieux fait douceur que violence. 
Mère de Famille. ( la ) 

Momus Philolophc. 

Muficomanie. (la) 

Naufrage d’Amour. (Ic ) 
Nègre Man . (le) 

Ni Pun ni Pautre. 

Nouveau pi rvenu- (le) 

Nœud d’Amour. (le) 

Nouvelle Otnphalc. (la) 

Oilcau de Luhïn. (P) 

Oi.'cau ( P ) de Proie. 



Ombres (les) anciennes 8c 
dernes , ou les Champs EÜ&es. 
On rait ce qu’on peut. 

Oui ou non. 

Olauréus » ou le nouvel Abcilard* 
Parilicn dépayfë. (le) 

Penfion (la) Gcncvoilc. 

Petites Affiches. ( les) 
PicrrcBagnolct & Claude Bagnolct 
Poule au Pot.( la ) 
ourquoi pas ? 

Pouvoir ( le ) des Ta! cas. 

Prince noir <\ b anc. ( le) 

Quatre Coins, (les) 
Quiproquo de P Hôtellerie, (le) 
Ramoneur Prince (le). 
Repas des Clercs, (le) 

Repentir ( le ) de Figaro. 
Réloiution ( la) inutile. 

Revenant, (le) 

Roméo & Juliette * Drame. 

Rofc 8c l’Epine. ( la ) 

Rulc inutile. ( la) 

Saborier , (le) ou les huit folü 
Sculpteur, (le) 

Sculpteur en Bois ( le ). 

Sept (les) en font deux. 

Scirail à l’encan, (le) 

Soi-difant Sage. ( l*e ) 

Soubrette rulcc. (la) 

Sourd. ( le ) 

Sulctte &: Colinet. 

T. 

Têtes ( les ) changées. 

Thalic , la Foire Sc les Pointllf, 
Théàtromanic. ( la ) 

Tibère, Tragédie. 

Tracaffcries de Village. 

Triomphe ( le ) de la bienfaifâncë. 
Tripot Comique, (ic) 

Trille Journée ( la). 

Trois Aveugles ( les ) 

Tur aret, de le Sage. 

Uliiricrdupé (L*) 

y. 

Vannier ( le ) 8c fon Seigneur, 
Vendanges de Surcfne. (les) 

Venus Pèlerine. 

Veuve ( la ) comme il y en a ped. 
Vigne d’Amour. ( la ) 

V. 

Wisht (le) 8c le Loto. 

Z. 

Zarinc > Tragédié t 



